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__& vendre
environ 41)0 fascines, ain-
si qne des troncs de noi-
sel tiers.

A la mdme adresse, on
achèterait environ 15 me-
sures de pont ine» de terre.

S'adrcs >er à .il. Pralong,
Tlrbovet s. Sion.

On cherche a acheter tout
de sulle quelque*. loti , de

tartre
Offres sous chiffros Z. IV. M

112 k l'Agence do l ublicité Itti
dolf MoN- e, Zurich.

PIANO S D'OCCASION
des meilleures marques suisses et
étrangères , lou* garantiti eia
bon état, à vendre de 200 à
900 francs.

Grand choix de pianos neufs
Facilités de payement
Grand choix de pianos électriques

Maison h. E OT
Bon es o pio au comptant

MoiH.,8"( ' l ì lY
19, Av uiic «In Ku rsaal» 19
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~ Offre les mei Ileura ^RPOÈLES POTAGER3 A Rg£
GAZ ET h\ CHARBON K

LES5IVEU5E5 M\

Tirage 15 Février
LO T E R I E

pour le Mnsée d'Histoire na-
turelle à Aarau

la plus interessante
Cu Oli lot- gagnant -
H '^o.i ,ie totai f[,anes

61.099
GROS LOTS FRANCS

1 à 25.OOO
1 à 10.OOO
2 à 5.000
5 à 2.OOO

10 à 1000.— ole. tous en c-spèces
_ . / . _ ¦ dn billet, fr .  l.~-

Sur 10 billets , 1 gratuit
., 15 „ 2 „
.-, 20 „ 3 „

Envoi oontre remboursa-
mem par la Dé pòt uénérn l  :

M.B. Peyer , rue àe Staci , 33 Genève

IBSI6* R«N *S£Ìe8s*
Méthode infaillible contro retards.

Ecrii e à H. Nalbun. Pharmacien
Pctil-l.ano.V| Genève.
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I Les gros lots de trs 5
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est un dépnratif dont le succès toujours croissant depuis un quart de siècle a fait naitre de nombreuses imitations. Elles paraissent meilleur marebé mais sont de fabrication in férieure et n'ont jamais pu atteindre l effet merveilleux de la
Salsepareille Model. Celle-ci est le meilleur remède contre les maladies provenant d'un sang vicié et de la constipation habituelle: telles que boutons, rougeurs, démangeaisons, dartres, eczémas, inflammations des pau-
pières, affections scrofuleuses et sypbilitiques , rhumatismes, hémorroides, varices, époques irrégulières ou douloureuses, migrarn e, névralgies, digestions pénibles, etc. Goùt déiicieux. Ne dérange aucune habitude. beflacou fr. 3,56
La drilli bout. fr. 5. — La bouteille pour la cure complète Ir. 8.— . Se trouve dans toutes les pharmacies. Mais si l'on vous offre une imitation, refusez-la et commandez par carte postale directement à la PHARMACIE CEN-
TRALI . MODEL &. MA DLENkl-, rue du Mont-Blanc , 9, Genève , qui vous enverra fr anco contre remboursement des prix ci-dessus la véritab le Salsepareille model,
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Magasin de Meicerie
et Lingerie sui' coir mande
Ouvrage prompt et soigné

Maison Kohler A còte du Magasin Hólken

fc Mlle, Mitili J
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Sooimirrs et matelas - Collicrs et harnais
RÉPARATIONS SOIGNÉES — PRIX TRÈS MODÉRÉS
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Uoman dez la liste des timbres de

guerre et séries.
o ¦ ions en Timbres pour Collections
A la maison M. iS. ftstoppey, iawsanne
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§ Locomobiles à benzine |
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liei, meilleurs moteurs q i existent pour servici
' ambnlant

Bien plus avantageux qué les loco iiiobile _j ìi vapeur
Moteurs f i  benzine J>,EU A\Z

types récents et bon marche
¦ Force motrice la plus avantaveuse

connuc actu 1 Iement pour l'agricu 'ture et l'industrie
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<4 Hagasiu de Meubles „A la tìreuette ' >
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Tapissier -
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-̂ 1 Bureau, Commode, Chiffonnière Â \\>
 ̂

liits en fer et en bois en crin végé- 
^

 ̂
tal et animai 

^
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Canapé, Fauteuil et chaise longue 
^

 ̂
Poussettes. ^*̂  Réparations en tous genres ^

 ̂
Se recommande -̂
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¦(¦Depuis 60 aus 4"un
Médicament de famille

contre les ulcères, plaies sup-
purante-!, gangrène

9W jambes onvertes
est l'univers-1 renv*de efflcce

Ongnent Kessler
Prix par pot Fr. 2.50

Uemède absolument inoffen-
sif et très efficace contre les
Rhumatismes persistants,

et maladies d'estomac
chroniques

Envoi gratis et franco sur de-
mande de la brochure conteuant
plus de 1000 at estati.n. et cer-
tifìcnt...

ALBIN MULLER
Successeur de Kesiler

Escheuz (Thurgovie)
UE POT

Pharm. Zimméru. ann, Sion

Écoulements, Goutte militaire
et, toute s 1. s

Maladies des voies urinaires
sont guéris ladicalement par lYin ploi

du

Liliil ì .MlDOl
Sopprime toute douleur, facilite la

n'ict ion et rend claire les urines le_
plus troubles.

Fr. 4_ f5© la botte,
daus toutes les pli armacies.

Pour le gros : S'adresser S. A,
Aus*. Ainann , Lausanne.

Cora anx pieds
durillons et verrues dis
paraissent radicalement par It
„CORICI]VE" RUMPF

à 75 centimes chez Coiff. Gan
ter, Sion ; Coiff . Schmidt, Marti
gny ; Coiff. Blanc, Brigue.

Au Goudron et au Soufr e
Marque : 2 mineurs

est depuis des annéi-s reconnu
le meiileur rs .,iède contro toutes
les impuretés de la peau, bou-
lons , pe licule des cheveux et
de la barbe.

Véritable seulement de
Bcrgmann * C«. .. Zurich

En venie si 80 ct. chez :
X. Zi _ _ _ <> ¦ .'-I-MI an, pharm Si u
M. de Cliuslouay phar. Sierre.
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La Boucherie

Fred. Siefeer
Rue de Chautepoulet, 12, (jeuève

Expédie à partir de 2 kg. 500

Bouilli le ìg. de fr. 1.70 i 2.00
Btiaf à ratir le kg. .. ., 2.20 à 2.60

Les expéditions sont faites par retour du courrier.
Prière d'indiquer le prix de la marchandise désirée
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m \€t iguetìes de Vins\m
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Exposition Berne 1914, Módaille d'or
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a été »»"sì Spande que maintenant ; que 6eux qui n'ont L RWM ™ lllrttlB mPW
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Fabriqu e de T%Xeul>les

®. A.., »IO]X

Ameublements complets en tous genres
pour Hótels, Pensions et Particuliers

SION - Magasins Aveuae de la dare à coté ile la Manufacture Valaisanne de Tabacs et Cigares - SION
Devis sur demande -o- Venie par acomptes

__ -§_«! TEI-KPHONE 35 TÉLÉPHONE 105
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aux enfants délicats entravés dans leur |
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développement, oomme aussi àux adultes 1
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surmenés, énervés, se sentant faibles et sur- |
[ij MW \jr MM. MM- \J MJ 9 tout aux jeunes filles et femmes ané- g
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l'Hémaiogèns du
Or. HOMMEL

VOUS E-¥£|SEBEZ JEHKBVIilLIiE

Des milliers d'attestations du monde
medicai prò uvent la valeur incontes-
table de notre produit comme for-
tifiant par excellence. Un passe
triomphal de 25 ans est la meilleure
recommandation.

.. . J

Demandez expressément le véritable
: Hématogéne du i) . HOlI.lIEl,

Vente dans toutes les pharmacies. Prix du flacon: Fr. 3.25
Aktiengesellchaft Hommers Haeinatogen, Zurich

Fabrique de draps
ABBI « ZINSLI à fSENN WALD, (Ct St-GAIL

Vente directe & la clientèle privée aux prix de fabrique
Bonne étoffe pour vélee: ents de dames et messieurs, laine & tri-
coter, Convertures de lits et de chevaux dans les gemei le plus fin
jusqu'au plus lourdes qualités. Prix rédt_its aux [ ersonnes qui enverront des
susfleet ag^s de laine. On accepté de la lui.?, de moutons aux. plui

hauts pris. Échantillons franco.

Lames - Gilettes émoussées
et autres sont bien aiguisées par|machine speciale arnéricaine

La douz. 1. fr. 50. La demi-do:.z. 80 cent.
Aiguiserie speciale pour lames système Gilette, Zurich 1,

(Etenbachgasse 11. — Expédition postale.

L.r3 tZ6r _̂ra&tì«S^  ̂Càbles en aeier
-jdnyĝ fir pr. Ira nsports aeriens

— ^F^Almrmr ̂ de toufes dirnensions.
>4gJ^̂ ^  ̂Càbles pour grues.ascenseurs .elc

JJaRfàà Âmr Càbles pour magasins de fer.
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Iies opérations
de guerre

Attaqués autricliienes
sur le front italien

Les Autrichiens manifestent un regain d'ac-
tivité sur le front italien. Il faut voir là u-
ne manceuvre destinée à empècher le general
Cadorna de distraile des troupes pour Ies en-
voyer au secours des malheureux Monténé-
grins.

Le bulletin italien du 16 janvier, annonce
qu'après une canonnade intense au nord-ouest
de Goritz les 14 et 15 janvier , pendant la nuit
une attaqué ennemie avait été opérée avec des
forces considérables contre les positions dès
secteurs compris entre Perinica et Oslavia et
il ajou te : « Cette attaqué fut repoussée une
première fois. Revenant à l'attaque avec des
forces plus nombreuses, les Autrichiens ont
réussi à pénétrer dans quelques points de nos
tranchées du -secteur compris entre la cote
188 et Oslavia. Dans la matinée, cependant
nos troupes, par une violente contre-attaque,
ont rejeté l'ennemi au delà d'Oslavia et ont
réoccupé les tranchées à Test du village ».

Le 14 janvier, entre la Sara et l'Adige,
un détachement autrichien a également tenté
sans succès d'atteindre le vai Gresta; un au-
tre détachement qui remontait la route de
la vallee de Seepach a été disperse par le tir
de l'artillerie italienne.
Bruit* de paix avec le Montenegro

Les bulletins mbnténégrins ont cesse depuis
quelques jours de parvenir aux agènces d'in-
formations et l'on doit se borner à enregis-
trer les nouvelles de source autrichienne.

On annoncait samedi que les troupes aus-
tro-hongroises avan^aient par colonnes le
long de l'Adriatique dans la direction d'An-
tivari, tandis qu'on signalait les Autrichiens
à 7 kilomètres au dela de la capitale dn Mon-
tenegro qui a étó occupée jeudi.

Les journaux de la Quadruple Entente af-
firment que l'Autriche a offert au Montenegro
de faire la paix ; l'Autriche gaititerait le mont
Lovcen et laisserait Scutari au Montenegro. Il
y a lieu de mettre ces hruits en quarantaine ;
de mième que ceux provenant de Berlin et
annoncant au contraire, que c'est le roi dn
Montenegro qui a demande à trailer avec
l'Autriche. On affirmé d'autre part que les
Monténégrins combattront jusqu 'au demier
homme et à la dernière cartouche.

Sur le front russe
Les bulletins de samedi signalaient un re-

doublemènt d'activité offensive russe sur
le front de Galicie et de Bessarabie. De vio-
lentes attaqués effectuées en masse se sont
heurtées à la résistance tenace des Autri-
chiens.

Dans le nord, les opérations sont paraly-
sées par la rigueur de l'hiver. Un critique
militaire russe ne croit pas qu'une offensive
de grande envergure soit possible cet hiver
sur ce secteur :

« Sans doute, écrit-il, c'est au mois de jan-
vier de l'année dernière qu'Hindenbourg! en-
treprit son offensive contre notre dixième ar-
mée, du sud-est, dans la direction de Riga.
L'ennemi attribua l'insuccès de son offensive
au fait que la région des lacs entre l'Aa et la
ligne Mittau-Riga, rend un dépìoiement de
troupes très difficile .

» Ces lacs, aujourd'hui, sont gelés. Et néan-
moins il y a J-ieu de penser que le réveil d'ac-
tivité qui s'est manifeste dans le secteur de
Riga n'est pas le prelude d'une opéralion im-
portante. Toute opération se heurté, en ef-
fet à un obstacle qu'il .n'y avait pas en jan-
vier 1914; un froid terrible 1

» Quelque soin que ies Allemands mettent
à le cacher, on sait de source sùre que beau-
coup de leùrs soldats meurent de froid. Les
hommes qu'on envoie en patrouille doivent.
s'emmitoulfer de fa(?on telle qu'il leur est dif-
ficile de remuer. Et malgié cela, la plupart
reviennent aveo des pieds ou des mains ge-
lés.

« Telle est la raison qui fait douter que les
Allemands abandonnent, ne fut-ce que pour
deux semaines — et c'est à la semaine qu'il
faut mesurer aujourd'hui la durée des oom-
bats — leurs abris et leurs huttes admirable-
ment aménagés pour les protéger des grands
froids.

» Il est également douteux que l'ennemi
consente à des pertes en hommes, que la pri -
se de Riga arriverait à peine à compenser.
Car il est hors de doute que ces pertes se-
raient très grandes. Tout homme Messe ou
touche est infaiUiblement condamné à ge-
ler, ou du moins, dans le cas le plus favora-
ble, à avoir les extnémités gelées, ce qui le
rend à tout. jamais incapable de retourner
au combat. Les Allemands n'auraient mième
pas la consolation de nous voir dans la miè-
me situation qu'eux,. car les pertes de la par-
tie qui se tient sur la défensive sont "bien
moins élevées que celles de l'adversaire qw
attaqué -surtout quand les positions défensi-
ves sont aussi formidablement outillées que
c'est le cas aujourd'hui sur les fronts ».

Le scandale
de l'Etat-Major

BERNE, le 14 janvier (De notre correspon-
dant particulier) L

Nous ne croyons pas qu'il se trouve un
seul citoyen suisse aimant son pays qui ne
regiette profondément la publicité donnée à
la peu glorieuse et mème humiliante affaire
de l'Etat-major general. Combien il eut mieux
*_¦:...- ..... x«0 jjjg fcj -- s: rwc m sodine !

N. R

C est ce qui serait arnvé, nous en sommes
convaincu, si l'on avait pris tout de suite les
sanctions nécessaires, et si les deux coupa-
bles avaient compris qu'ils ne pouvaient por-
ter une minute de plus l'uniforme militaire
qu'ils ont sali. Plaignons-les de n'avoir pas
eu oette pudeur élémentaire. Si l'affaire a-
vait été liquidée tout de suite de cette fa-
con, tout le monde aurait compris la valeur
du silence, et aurait préféré a des révélations
scandaleuses, la discrétion d'un pays humi-
lié dans son honneur.

Au lieu de cela, qu 'a-ton fait? On s'est
bornó à « déplacer » les deux ooupables, en
leur permettant de continuer à porter l'uni-
forme et de commander à des soldats qui, eux
n'ont pas forfait à leurs devoirs ni à leur
serment. C'est là précisément ce qui a cause
dans le public une émotion croissante, qui a
donno lieu à des démarches de la part de
citoyens patriotes, lesquels se sont deman-
dò très justem ent si des traìtres pouvaient por-
ter l'uniforme d'officier suisse. Par comble...
disons de prudence, et de complaisanoe, on
transféra un mème temjps que Wattenwyl et.
Egli un chef de service romand auquel per-
sonne n'a jamais pu reprocher quoi que ce
soitl..

Dès lors, il y avait scandale, et la vérité
sortait pax bribes, sinon de la bouche des en-
fants, du moins des cent portes mal calfeu-
trées du Palais federai. On voulait éfouffer
l'affaire, le peuple voulut savoir; et il ap-
prit, si non tout, du moins l'essentiel.

L'essentiel, le voici :
Wattenwyl, chef de la section des rensei-

gnements, est accusò d'avoir fait porter cha-
que soir par cycliste aux attachés militaires
allemand et autrichien les renseignements con-
fidentiels obtenus au cours de la journée par
l'Etat-major, renseignements qui, dit-on, peu-
vent rendre de grands services aux belligé-
rants. Egli, sous-chef de l'Etat-major d'armée
est accuse d'avoir fait traduire par un cryp-
tographe de l'Etat-major, pour le compte de
l'Allemagne, un document chiffre russe que
personne outre-Rhin ne parvenait à compren-
dre. On aurait relevé également à la charge
d'Egli un fait beaucoup plus grave enoore, sur
leqUel on nous permettra de garder aujourd'
hui la discrétion. Passons,

On avouera que cela suffit, et que le rou-
ge monte au front de tout patriote en appre-
nant cette tache faite au drapeau.

La morale de tout ceci, e est qu on s'est
montré précédemment beauooup' trop indul-
gent vis-à-vis de certains bravaches profession-
nels. Wattenwyl devait ètre mis à la porte
lorsqu'il cravacha l'aubergiste Vaney, de Lu-
cens. Egli devait ètre coffre et remercie lors-
qu'il Messa un soldat au garde-à-vfous en fai-
sant partir de son armle une cartouchie à Mane.
Ou paie aujourd'hui la faiblesse qu 'on a eue
a l'égard de oes officiers. Et dire que les deux
inculpés ne soni pas encore sous les verrous
à l'heure qu'il est, qu'ils se pavanent, tout
galonnés d'or dans leur automobile I C'est
tout un aystèrne, étrangèr à nos mteurte,, qui a.
fait faillite.

L'heure est venue où commence à gronder
la colere du peuple suisse. Celui-ci ne se dé-
clarera satisfait que le jour où les ooupa-
bles auront recu leur chatiment, et où fon
aura comiplètement balayé les écuries d'Au-
gi as. Pour cela ,il ne sera n'as de trop de tout
le courage du Conseil federai et des Cham-
bres jMérales.

N. R. — Depui s que cette oorrespondance
nous est parvenue, un communique offi ciel
a été transmis à la presse annoncant les me-
sures prises en attendant la olòture "defini-
tive de l'enquète. Le Conseil federai et le
general ont la volonté d'agir avec fer-
meté pour I'honneur du pays.

Voici le texte du communique:
BERNE , 15. — Dans une nouvelle séance

tenue ce matin au sujet de l'affaire Egli-de
Wattenwyl, le Conseil federai a décide d'or-
donner un nouveau complément d'enquète et
d'en charger le major Max Huber, de l'état-
major judiciaire.

Cette enquète sera menée très rapidement
oomme la précédente, en sorte que le Conseil
federai pourra prendre une décision definiti-
ve dans peu de jours.

En attendant, les deux officiers incriminés
n'exerceront aucun commandement.

On ajoute qu'ils doivent en outre se tenir
à la disposition de l'autorité militaire. C'est a
dire qu'ils sont mis aux arrèts.

Reeommencons
mmmmmmm-ammamm

Sous oe titre originai, M. Louis Viollier de
Genève publié une brochure, appel fervent
et généreux au peuple suisse, aux jeunes
Suisses (chez Sonor ; se vend au profi t de la
Croix-Rouge). La catastrophe européenne n'a.
pas seulement des causes politiques,. elle a
surtout des causes morales. Notre civilisa-
tion a fait fausse route ? nous devons recom-
mencer à vj vre suivant des principes plus
justes et plus moraux. Telle est la thèse de
M. Viollier. Laissons-lui la parole :

« Sans doute les gouvernants de ces peu-
ples l'ont déchaìnée, cette lutte terrible,
mais tous, les peuples eux-mèmes l'ont pré-
parée et rendue inévitable.

Nous Suisses, oomme les autres, avons une
part, si petite soit-elle, de oette lourde res-
ponsabilité.

La paix, la sécurité ne reviendront sur la
terre que si le chatiment porte ses fruits,
s'il ouvre enfin les yeux.

Ce qu'il y a de terrifiant, c'est l'aveugle-
ment de l'humanité sur les causes réelles de
la guerre, sur sa responsabilité vis-à-vis de
ses propres malheurs.

Beaucoup de gens attendent la paix avec
impatienoe pour recommencer la vie d'autre-
fois. Jjes uns amassent déjà,; les autres es'coinp-

tent les bénéfices qu'ils tireiont des mal-
heurs de tous.

Les hommes n'ont-ils donc ni yeux, ni oreil-
les qu'ils n'aient vu venir la tempète qui de-
puis si longtemps obscurcissait le ciel.

La generation, expie ses fautes et la civi-
lisation qu'elle a créée s'effondre sur sa base
d'argile.

A vous, les jeunes, de profiter de l'expérien-
ce, de reprendre l'ceuvre sur un fond plus
solide.

Poùr cela, il faut comprendre la lecon. Il
faut avoir l'intelligence et le courage de voir
le mal où il est, y apporter le vrai rerpède,
si 'dur qu'il puisse paraitre.

Cette lutte sauvage, oes milliers, ces mil-
lions de morts, de mutilés pour la vie, de fa-
milles en deuil, les états ruines, les champs
dévastés, les villages et les villes incendies,
les populations égorgées, les peuples asser-
vis, ne le sont pas par la volonté seule des
gouvernants, des ministres, des ertypereurs et
des rois.

Toute la vie moderne a préparé la catastro-
phe.

Les pèrfidies de la diplomatie ont eu pour
complices, non seulement les intérets privés
des grands de oe mènde, mais les appétits
et les intérets égoistes des peuples eux-mè-
mes. ¦ ¦ 

¦ ¦

Pas d'illusions : dans les rapports de tous
les jours, des hommes entre eux, partout l'in-
térèt du plus puissant, du plus rusé écrasé
l'intérèt du plus faible.

Ainsi en usent les états les uns envers
les autres.

La justice, chacun la reclame pour soi,
chacun la neglige pour autrui.

Est-ce vrai ou n'est-ce pas vrai ?
On entend dire : que l'Autriche a allume

l'incendie en déclarant une guerre injuste à
la Serbie : que l'empereur Guillaume a decimi-
ne la foudre en déclarant la guerre à la
Russie : que l'Angleterre est cause de tout
le mal par sa politique egoiste-, etc, etc.

Toutes ces choses sont vraies en fait, mais
sont des conséquences et non des causes.

La cause première est la rivalile des peu-
ples pour des questions d'argent, de bénéfi-
ces, d'intérèts matériels purs. Ces questions
d'intére ls matériels de l'ordre le plus vulgai-
re soni douMéés par des questions d'orgueil
national, de chauvinisme, de vanités de sou-
verains, de préjugés enflés et exploités par
les intéressés.

Tous ces éléments et d'autres enoore ont
surchauffé la poudre qui finalement a fait.
explosion.

Cela, il est impossible qu'on l'ignore, mais
nul ne l'avoue parce que chacun a sa petite
part de responsabilité dans cette lutte pour
l'adoration du veau d'or. »

L'école ménagère

Puisque le ròle de la femme Im assigne
la tenue du ménage; les soins à donner au
mobilier, au linge, aux vétements de la fa-
mille ; puisqu'il lui est dévolu en outre le "man-
dat de la préparation des repas, celui de s'oc-
cuper de toutes les questions d'hygiène au
logis et en dehors de celui-ci également ; puis-
que, à la campagne surtout, la femme doit.
donner en outre ses soins à la basse-cour,
à la porcherie, à la laiterie, au jardinage,
l'acoomplissement norma! de cette tàche plu-
tei compii quée demande une éducation, une
étude, un apprentissage- pratique.

Or, on admet en gémerai, qu'une jeune fille ,
à la ville comme à la campagne, s'est formée
graduellement au foyer de ses parents pour
sa tàche future de maitresse de maison. Aux
cótés de sa mère, elle doit avoir eu l'occa-
sion d'acquérir la dextérité et l'habileté né-
cessaires. L'éoole publique primaire aura aus-
si oontribuò à cette formation.

Mais cela ne suffit pàs le plus souvent.
Cela ne suffit pas parce que dans un grand

nombre de ménages, les lois de l'hygiène,
celle de l'aiimentation rationnelle, de l'eco-
nomie et du bon goùt sont absolument né-
cessaires. Telle vaillante ménagère, qui fut.
laborieuse et dévouée comme pas mie, mé-
oonnaìt ces lois dès la prémière heure à la
dernière de son activité oomme maitresse de
mai son. Elle suivit les traditions et les prati-
ques ménagères qu 'elle vit appliqjuer au fo-
yer familial. Elle eùt mème la piétentìo-n légi-
time de les avoir sensiblement, améliorées et,
partant, d'avoir mieux accompli son mandat
qu 'il ne le fut jamais aù domicile paternel.
Elle est d'ailleurs absojjunent, sincère, la ben-
ne femme, et sans préteption aucune. Mais
pour autant son action , n'a pu ètre et n'a
étó que très imparfaite. N'ayant pas eu l'oc-
casion d'étudier mème sommairement la Va-
leur nutritive des aliments, ni leur oomposi-
ti on, ni leurs propriétes sur l'organisme,, elle
en fit le plus souvent un emploi irration-
nel. Les repas préparés par elle n'eurent pas
cette oomposition qui assuré une relation
normale entre les éléments riches en albu-
mine et en graisses. Puis elle ne sut pas user
economi quement des produits.

Les lois de l'hygiène ne furent pas obser-
vées parce qu'elle ne les oonnut pas et n'en
put comprendre la haute portée utile pour la
sante de sa famille. File conserva jalousement
les fenètres fermées au logis, en hiver sur-
tout, les lits ne furent jamais ensoleillés, car
elle ne oonnut pas l'action éminemment utile
et gUérissante des rayons solaires. Souvent
les lits sont encore protégés contre l'action
de l'air intérieur par des rideaux qui les en-
fermènt complètement et qui, à la longue, se
saturent. de poussières et de microbes. Le lo-
gis reste pénétré d'une atmOsphère lourde,
d'odeurs fétides, propagatrices de l'anemie et
de la phtisie qui déciment tant de familles.

A la campagne, le ròle de la femme a une
portée écònomique plus grande encore qu'à
la ville, à iaison des taches dévolues à la mai-
tresse de maison, en dohors de la tenue guo-

prement dite du ménage. Le jardinage seul
est une occupation très absorbante. Elle peut
ètre très fructueuse ou presque nulle en re-
venus selon les aptitudes de la ménagère.
Puis à coté du travail pratique du jardinage
il y a l'agrément, la poesie du jardin et de
la maison fleuris. Dans certaines contrées de
la Suisse, les jardins sont bordés de fleurs,
toutes les fenètres des maisons en sont or-
nées également et font des rues des allées
coquettement enguirlandées. C'est l'oeuvre de
la population féminine qui se transmet de ge-
neration à generation pour l'agrément de tous
et pour la joie des étrangers notamment. A
ce goùt pour les fleurs correspond naturel-
lement une habitude de propreté et d'ordre
aux abords des habitations et dans celles-ci
notamment dans les rues des villages. Ces
campagnes-là apparaissent comme des nids
de verdure et de fleurs et si tout dans l'econo-
mie domestique n'est pas parfait on a au
moins ce confort que donnent l'ordre, la pro-
prete et les fleurs.

Pour oMenir oe résultat et le compléter par
une éducation ménagère absolue, il est né-
cessaire que la jeune fille recoive à coté des
enseignements maternels pratiques, des no-
tions aussi complète que possibles d'economie
mestique. Il lui faut un enseignement appro-
priò à sa tàche varice et absorbante, avec
applications pratiques multipliées. Ainsi for-
mées, la jeune fille et la femme sauro nt tout
à la fois composer des repas économiques
et nourrissants, tenir un ménage, accomplir
toutes les autres taches leur revenant à la
ville oomme à la campagne.

C'est ce qu'on a compris notamment dans
le canton de Fribourg ou l'Ecole oomplé-
mentaire pour jeunes filles est instituée et
obligatoire. Le règlement à ce relatif stipule :

« Les écoles ménagères sont destinées à
compléter Ies oonnaissances spiéciales, que les
jeunes filles ont acquises à l'éoole primaire.
Elles y recoivent des lepons de cuisine, de cou-
pé,- de Manchissage et de repassage, d'éoo-
nomie domestique, d'hygiène et de jar'dinage.

Toutes les jeunes filles émancipòes de l'E-
cole primaire et domiciliées dans une des com-
munes du oercle, sont astreintes à la fréquen-
tation de l'éoole ménagère et sont tenues de
s'y présenter spontanément.

Le oours compiei comporte 80 jours de clas-
se répartis sur deux années. Douze élèves seu-
lement forment une classe de fa^on à ce qiie
l'enseignement puisse ètre le plus intensif pos-
sible.

Les oours sont visites par une inspectrice et
il est fait un examen à la clóture.»

Nous avions le sentiment que oette institu-
tion qui existe depuis 1905, dans le canton
précité rend d'importants services à toute la
population des villes et dès campagnes. On
ne doit plus trouver là de jeunes femmes
ignorant jusqu 'aux notions les plus élémen-
taires de la tenue d'un ménage se trouvant
devant la poèle incapables de préparer les
mets le plus simple, hésitant sur la question
de savoir si pour faire une soupe à la farine
il. fau t mettre l'eau dans la farine ou la fa-
rine dans l'eau.

Nouvelles de la Suisse

Schenk (Berne), 1865, 1871, 1874, 1878
1885, 1893.
Welti (Argovie), 1869, 1872, 1876, 1880

1884, 1891.
Ceresole (Vaud), 1873.

Deucher (Argovie), 1886̂  
1S97, -I9fì3.

1909 :
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JLe roi de Serbie à, Genève ?
Le bruit court à Genève, que le roi Pier-

re débarquerai t prochainement à Marseille et
louerai t une villa sur les bords du littoral. Le
roi de Serbie se rendrait ensuite à Paris et ò
Genève où il oompte de nombreux amis. On
dit aussi qu'il déposerait une partie de sa for-
tune personnelle dans dès banques de Genè-
ve.

Chocolats
La Chambre syndicale des fabricants suisses

de chooolats déclaré qu'elle est étrangère,
oomme toutes les fabriques de chocolat, au
communique pani dans la presse au sujet de
l'entrée en vigueur d'une augmentation des
prix de détail du chooolat à la. suite de l'in-
succès de la deuxième conférence tenue sous
la présidence de M. Hoffmann et qu'elle re-
cherche l'auteur de ce communique pour lui
intenter un procès en dommages-intérèts.
Les présidents de la

Confédération
A propos de l'éiection de M. le conseiller

federai Camille Déooppet à la présidence de
la Confédération suisse pour 1916, la « Pa-
trie suisse » (N° 581, du 12 janvier 1916),
fait observer que la charge de président de la
Confédération suisse, créée par la constitution
de 1848 ,a été attribuée jusqu 'ici 70 fois ; mais
36 citoyens seulement en ont été honorés el
34 l'ont exercèe, deux déntro euX'l'ayant por-
tée six fois, deux autres quatre fois , quatre
trois fois, onze deux fois, quinze une fois et
deux, M. Victor Ruffy,, en 1869 et F. Ander-
werth, en 1880, ayant succombé- peu après
leur élection, avant leur entrée en fonctions.

En voici la liste :
Ochsenbein (Berne), 1848.
Furrer (Zurich) 1849, 1852, 1855, 1858.
Draey (Vaud), 1850.
Munzi ger (Soleure), 1851.
Naef (St-Gall) 1853.
Frey-Herosee (Argovie), 1854,1860.
Staempli (Berne) 1856, 1859, 1862.
Fornerod (Vaud) 1857, 1863, 1867.
Knusel (Lucerne), 1861, 1866.
Dubs (Zurich) 1864, 1868, 1870.

Scherer (Zurich), 1875.
Heer (Glaris), 1877.
Hammer (Soleure), 1879, 1889
Droz, Neuchatel), 1881, 1887.
Bavier (Grisons), 1882.
Ruchonnet (Vaud), 1883, 1890.

Hertenstem (Zurich), 1888.
Hauser (Zurich) 1892, 1900.
Frey (Bàie-Camp), 1894.
Zemp (Lucerne), 1895, 1902.
Lachenal (Genève), 1896.
Ruffy Eugène (fils de Victor) Vaud, 1898.
Muller (Berne' 1899, 1907, 1913.
Brenner (Bàie) 1904, 1900.
Comtesse (Neuchatel) 1905, 1911.
Rucliet (Vaud) 1905, 1911.
Forrer (Zurich) 1906, 1912.
Hoffmann (Saint-Gali) 1914.
Motta (Tessin) 1915.
Decoppet (Vaud) 1916.
Six des 43 conseiller fédéraux qui, en 68

ans, ont fait partie du gouvernement fede
ral, à savoir j \LM. Ochsenbein, Franscini, Pi-
oda, Challet-Venel (Genève) Borei et J. Schob-
binger, n'ont pas été présidents de la Confò
dération.

M. Camille Decoppet est le huitième Vau-
dois appelé à cette charge. Ses prédécesseurs
y furent:

Henri Druey (1850).
Constant Fornerod (1857, 1863, 1867.
Victor Ruff y. ,
Marc Ruchet (1905, 1911).
Paul Ceresole (1873).
Louis Ruchonnet (1883, 1890).
Eugène Ruff y (1898).
Marc Ruchet (1905, 1911).
C'est la onzième fois que la Confédération

est présidée par un Vaudois.
Cet honneur est revenu quatre fois à Neu-

chatel (1881 et 1887, avec Nunia Droz), une
fois à Genève (1896, avec M. Ad. Lachenal)
et une fois au Tessin (1915, avec M. Motta),
ce qui fait pour la Suisse latine dix-sept fois.
Il egt léchu treize fois au canton de Zurich,
douze fois au canton de Berne, huit à celui
d'Argovie, quatre fois à Lucerne et Thurgo-
vie, trois fois à Soleure et Bàie, deux fois à
Saint-Gali, une fois à Glaris et aux
Gri sons, soit cinquante-et-une fois à la Suisse
germani que.

Des huit Vaudois que le canton de Vaud
a fournis au Conseil federai, un seul, M. Vic-
tor Ruffy, qui ne fut en fonctions qu'en 1868
1869, n 'a pas exeroé;, bien qu'il y ait été ap-
pelé, la charge de président: il est decèdè le
29 decembre 1869. Il fut remplace, en janvier
1870, comme président par M. Jacques Dubs
(Zurich) et oomme conseiller federai, par M
Paul Ceresole, qui prit le département mili-
taire.

Pendant la guerre franco-allemande, le pré-
sident de la Confédération fut, en 1870, M.
J. Dubs ; en 1871, M. Schenk (Berne) .

Pour le dire en passant, le canton de Vaud
a toujours eu, depuis 1848, un représentant
dans le Conseil federai, sauf dans la oourte
période de 1875 à 1881.

Il est heureux et fier d'y posseder aujour-
d'hui un homme d'Etat ayant donne de bril-
lantes preuves de son activité, de ses grands
talents et de sa bonne volonté. A. B

IN! écrologie

t M. .Louis Gailland
On nous écrit : ;
Samedi matin, la population de Bagnes fut

douloureusement émue en apprenant la mort
de M. Louis Gailland, l'un de ses magistrats
les plus estimés*.

Bien que l'état de sante dù regretté dé-
funt inspirai des inquiéfcudes sérieuses, on
n'était pas près de s'attendre à une fin si
brusque.

Notre intention n 'est pas d'écrire ici un ar-
ticle nécrologique sur l'homme que Dieu
vient d'appeler à lui ; nous voulons simplement
jeter sur oette tombe trop tòt ouverte quelques
fleurs modesbes arrosées de larmes.

M. Gailland, on peut le dire, fut le mOdè-
le du pére de famille, du bon citoyen, du
magistrat. D'un caractère ouvert et agréable
d'une intelligence vive et cultivée, d'une bel-
le prestance, M. Gailland fut en outre, avant
tout un homme de coeur et de devouement.
Nombreuses sont les ceuvres et les entrepri ses
d'utilité publique auxquelles il prèta son gé-
néreux concours, soit comme instituteur, soit
comme président de la grande commune de
Bagnes, soit cornine député, soit comme mem-
bre des comités de différentes associations.
Ses appréciations, toujours marquées au coin
du bon sens et de l'esprit pratique, étaient très
écoutées. Il savait, mème en combattant une
idée, hnprégner ses pensées et ses paroles de
cette courboisie toute chrétienne qui procède
du coeur et oonquiert l'estime si elle ne par-
vient pas à oonvaincre.

M. Gailland fut en outre, durant de lon-
gues années , offieier de l'état-civil et, avec
le grade de càpitaine, chef de la section mi-
litaire de Bagnes. Tous les soldats qui ont
eu des rajpports avec le chef auqued il n'a man-
que qu'un peu d'ambition pour parvenir aux
grades supérieurs, peuvent dire avec quelle
franche cordialité il savait adoucir les ngueurs
de la discipline militaire qu 'il faisait néan-
moins respecter.

Nous n'insisbons pas sur les mérites du pé-
re et du citoyen; sa nombreuse eb belle fa-
mille continue les traditions de foi , d'hon-
neur et de devouement qui furent celles des
ancètres et que M. Gailland incarna lui-mè-
me.

A cette famille si cruellement éprouvée, nou
respectueuses condoléances.

Faits divers
(La relève de la Ire division

De la « Revue »:
On nous demande de di vers còtés quand la

première division sera mobilisée de nouveau.
Lois da domici- licenciement, l'opinion ge-

nerale était que cette mobilisation se ferait au



milieu de février. Dès lors, rien n est venu
confinner ou infirmer cette supposition,
et beaucoup de citoyens qui ont des affaires
à mettre en ordre ,des disposmons à prendre
en cas de nouvel appel sous les drapeaux, at-
tendent avec une impatience compréhensible
le moment où ils seront informés.

Nous nous faisons leur organe pour de-
mander à l'autorité militaire competente s'il
ne lui serait pas possible de mettre fin à leur
incertitude.
ST-MAURICE — Ee nouvel évèque

de Lausanne et Genève
Le nouvel évèque de Lausanne et Genève,

Mgr Colliard venant de Rome, a passe à Sion
samedi et a rendu visite à Mgr. AbbeL II est
arrivò dans la soirée à l'Abbaye de St-Mau-
nce.

Dimanche, à l'Abbaye, Mgr. Mariétan lui a
présente la communaubé ainsi que le Collège.

Au banqueb qui suivit, des toasts furent é-
changés entre les deux évèques, Panni les
invités se trouvaient M. de Cocatrix, préfet.
du district; l'abbé Ruche, vicaire general de
Genève; le chanoine Ens, chancelier de Fri-
bourg ; M. Pahud , cure de Lausanne.

Concours militaire de skis
à Loèche-les-Bains

Un comité d'initiative que prèside M. le co-
lonel Ribord y, a organisé, pour les 29 et 30
janvier un oonoours de ski à Loèche-les-Bains.
sous le patronage de la Société des officiers.

Le 29 janvier esb spiécialemenb consacrò à
un oonoours militaire entre des patrouilles de
diverses unités et corps de troupes valaisans
et de la garnison de Saint-Maurice.

Chaque patrouille se compose d'un chef (of-
ou s.of.!) et de 4 hommes (s.-of., app. ou sol-
dats).

Tous les frais seront remboursés aux parti-
cipants.

En dehors des prix prévus par le programmo
general du oonoours, chaque bataillon distn-
buera des prix à ses patrouilles, gràce à une
¦souscription des officiers.

En outre, la Société valaisanne des Officiers
qui tiendra son assemblée generale le 30
janvier à Loèche-les-Bains, a alloué un sub-
side de 100 francs.

Les militaires qui désirent faire partie d'une
patrouille sont priés de s'annoncer de suite
à, leur commandant de bataillon ou d'unite.

Club alpin — Section Monte-Rosa

Le comité de oette section, d'entente avec
M. le conseiller national Seielr et le Comité
centrai, nous prie de compléter oomme suit.
les renseignements au sujet des dons faits par
les clubistes anglais 'en faveur des guidés suis-
ses.

Le don globàl de 8000 francs a ébé effecbué
dans l'hiver 1914-1915. La somme totale, qui
a été distribuée par le comité centrai du C.
A. S. aux guidés nécessibeux de toute la Suis-
se a atteint 13,370 francs ; oe montant provieni
en grande partie du don du Club .alpin an-
glais et de l'Association britannique des mem-
bres du C. A., S., puis d'une somme de 2500
francs offerte par la Société d'assurance « la
Zurich » et d'un montant de 2000 fr ., prelevò
par le C. e. -sur le Fonds de secours aux gui-
dés.

Dans l'assemblée du 30 decembre, M. le
conseiller national Seiler a relevò le fait que
non seulement les clubistes anglais s'étaient
distingués par l'envoi de ces 8000 fi*., mais
qu'un grand nombre d'entre eux avaient fait
parvenir directement à leurs guidés des som-
mes assez élevées. Se basant sur le fait qu'u-
ne bonne partie de ces secours en argent a-
vaient profité à des Iguides valaisans, M. Seiler
propose d'adresser, au nom de la Section et
tles guidés, une lettre de remerciements aux
présidents des deux oorporations clubistiques
anglaises.

Cette communication a pour but de dissi-
per tout malentendu, car d'après le premier
oompte-rendu on aurait pu ètre porte à croire
que le C. A. anglais avait effectue un deuxiè-
me versement en faveur des guidés néces-
siteux.

Feuilleton du «Journal et Feuille d'Avis»(25) I tournant vers Arnold qui semblait gravement
et convenablement interessò. Il y avait un
fort sentiment religieux dans son caractère.
C'était une noble nature. Tim I ' Il possédait
toubes les vertus qu 'un homme peut avoir. S\
sur, si énergique, si econome, si entrepre-
nant, si dévouél Ahi

Arnold Smith approuvait de la tète cette
orai son funebre.

— Ce sont toujours ces ètres admirables
qui s'en vont et nous autres, bons à rien,
qui réstons dans oe bas monde, ròpondib-il
doucemenb eb avec taci.

Cependanb ils ébaient tous remontés en voi-
bure, et vingb minubes plus bard ils arrivaienb
à Holsbein Mansion où les mariés devaienb
luncher rapidemenb avanb de prendre, à deux
heures quaranbe, le brain pour Transley.

— Cela a l'air bète de passer votre lune
de miei au milieu des canards et des jpou-
lets, remarqua Katherine, oomme ils s'asse-
yaienb autour des galantines et du champa-
gne.

— Pas du tout: c'est excellent 1 En restant
à Deerbuck, j 'economi se des frais d'hotel, ré-
pondit Bernard qui, à la manière des Anglais
dissimulali son émotion et son humour sen-
timentale sous les denors d'un esprit prati-
que presque Mutai.

On ne s'apercevait pas une seule note de
tendresse dans sa voix quand il s'adressait à
Honora. Mais Honora roniprenait eb elle trem-
blait et frissonnait tout entière.

A une heure et demie la mariée alla chan-
ger sa toilette, de mousseline de soie Man-
che contre un costume de voyage en sei»ge
crème; à deux heures et demie, elle et son
mari s'installaient dans un vagon de première
. . "l - . , .. -.^ _ .  ,-l-, rt f» |-. n fi" -.-, --- c'i . M T* -C- TJI _ . rir n^fi'*"- ¦

Une étrange Veuve
— Mais ètes-vous sùre qu'ils sont mariés?

demanda Katherine à l'honune au grand nez
tandis que Bernard vèrsait de l'argent entre
les mains du personnage officiel.

— Tout à fait sur, madame, répóndit-il a-
vec assurance.

— Voulez-vous dire que pour quelques
phrases mannottées et qu'on n'a seulement
pas entendues, rien que le divoroe ne peut
désormais rendre à oes deux ètres leur indé-
pendanoe? Est-ce vraiment léga! et régulier?

— Madame, aucun mariage célèbre à West-
minster ne saurait ètre plus legai.

Et l'homme au grand nez eut l'air pince en
prononcant ces mots. Ce loyal clerc du registre
civil ressentait une sorte d'hostilité de con-
eurrence contre les abbayes, les cathédrales
les bénédictions, les ganjons d'honneur et les
fleurs d'oranger qu'on voit dans un mariage
religieux.

— Tout de mème, continua Katherine, a-
près qu 'un bruit argentin qui venait de la
paume de Bernard eut rendu sa bonne humeur
lugubre à l'homme au grand nez cela ne nous
aurait pas conbentés, mon pauvre Roger et
moi I Nous avons eu un joli mariage dans une
église, bien que j 'eusse encore joué au théà-
tre la veille au soir . Mon défunt man était
icn.-- - •  ..--.~ "-r '-."-  ̂ <-•*•

Nous somhies assurés que nos guide n'ou»
blieront pas de si tòt oe don éminemment
ch ari table des grimpeurs anglais, ces pion-
niers de l'alpe qui ont puissamment contn-
bué à faire connaìtre nos chères montagnes.
C'est par ces temps difficiles que l'on apprend
à connaìtre ses vrais amis; aussi croyons-
nous ètre l'interprete de l'opinion publique en
Valais en joignant nos remerciements à ceux
des guidés.

En terminant et afin de rectifier une erreur
insérée dans quelques journaux, nous nous
permettons de mentionner la décision prise il
a déjà 2 ans de poser, à l'occasion de notre
prochain cinquantenaire, une plaque commé-
morative sur la maison de M. Ani de Torren-
te, forestier cantonal, notre venere membro
fondateur. (Communi qué)-

Cours de Vinification
Le Département de l'intérieur du Canton du

Valais informe les viticulteurs qu'un cours de
vinification sera donno à Sion, les 8, 9 et 10
février prochain. Ce oours est gratuit. Les per-
sonnes qui 'désirent y prendre part sont fnvi-
tées 'à s'annonoer au plus vite, auprès du dit
département, Service de l'Agri culture. Celles
qui seront admises à suivre le oours recevront
un programmo détaillò, oomprenant toutes les
indications nécessaires. Les cours seront don-
nés de facon à oe que les participants puis-
sent rentrer chez eux chaque soir. (Comm.)

Monnaies d'argent usées
A teneur d'un arrèté federai du 3 janvier

1916, sont exclues de la circulation :
Toutes les pièces démonòtisées ; les mon-

naies divisionnaires d'argent suisses, francai-
ses et belges ayant cours legai, mais qui sont
usées à tei point qu'on ne reconnaìt plus l'ef-
fi gie ni les signes particuliers indiqués plus
hau t pour ces monnaies ; de mème les
pièces ayant oours léga!,* mais qui sont muti-
lées , perforées, limées, rognòes, défcèrio-
rées par ablation du metal, par déformatio-n
ou d'une autre manière.

Sous la dénomination de monnaies usées,
on entend celles où l'on ne peut plus distin-
guer ni le pays d'émission ni le millèsime,
c'est-à-dire où l'on ne peut plus reconnaitre
aucun des signes particuliers de la frappe .

Ces monnaies usées, débériorées eb mises
pour ce motif hor s de cours sont acceptées jus-
qu 'à nouvel ordre par la caisse d'Etat fede-
rale à un oours allant au maximum jusqu 'à
40o/o de leur valeur nominale.

En oonséquenoe, les porteurs de ces mon-
naies seront rendus attentifs à la faculté qui
leur est réservee de s'en défaire en les envo-
yant à la caisse d'Etat federale, à Berne ; celle
ci les examinera et bonifiera à l'expéditeur
la valeur qui ressortira de cet examen.

Les boites à cigares
Le « bois de cèdre » en quoi sont faites Ies

boìtes à cigares faisant défaut, les boìtes à
cigares vides qui Jusqu 'ici trouvaient les em-
piei s les plus divers, sont maintenant récher-
chòes par les fabricants et payées à des
prix élevés. Les boìtes pour les cigares bon
marche sont, depuis longtemps, faites avec des
bois indigènes.

Les grosses caisses d'emballage ont beau-
ooup renchéri.

Excursions a Morgins
Les sections de Genève et de J'amàn (Ve-

vey) ont fait en commun une oourse à Mor-
gins. Partis vendredi soir, les clubistes ge-
nevois ont passò, samedi, les Portes du So-
leil, où ils ont trouve 2,50 cm. d'une neige
assez bonne pour les skis mais un peu trop
farineuse pour les raquettes. Le temps était
très beau et "la vue superbe.

Les clubistes des deux sections passèrent
gaiement la soirée de samedi à Morgins et,
hier, dimanche, ils se disséminèrent sur les
monts environnants : Bellevue, Savoleyres, etc.
pour ser etrouver, le soir, à Monthey; où se
prit. le verre de l'amitié avant le départ du
train.

Très réussie oette course, à laquelle s'é-
taient joints aussi des lugeurs venus diman-
che matin, a resserré les liens amicaux qm

umssent les clubistes genevois et veveysans
qui oomptent Men renouveler ces réunions
d'amis de la Nature et admirateurs de nos
belles Alpes.

PETITES NOUVELLES

— La presse continue à se livrer à toutes
sortes de suppositions sur la maladie de Guil-
laume II; or une dépèche de Berlin annoncait
samedi que le kaiser est complètement guén
de son indisposition.

— Le gouvernement grec a protesté contre
le débarquement des troupes alliées à Corion
qui à oommencé avant que parvienne la ré-
ponse de la Grece à la notification du pro-
jet d'installer les Serbes dans l'ile.

— On mande d'Amsterdam au « Daily Ex-
press » que l'espion belge Cals, qui à dénoncé
miss Cawell, a été trouve assassinò près de
Bruxelles.

Un incendie sévit à Bergen .Plusieurs quar-
tiers sont déjà complètement détruits. Panni
les bàtiments incendies, jon cite la Centrale
téléphonique, l'immeuble du « Bergenstiden-
de », quatre hótels et trois éooles. Le bàti-
ment des postes a étó sauvé. On a réussi à
ciroonscrire le fléau , mais l'òtendue du dé-
sastre n'est pas encore connue. L'incendie a
sevi dans vingt quartiers différents. Plusieurs
milliers de personnes sont sans abri.

LA GUERRE
Un croiseur autriebien coulé

Le ministre de la marine italienne télégra-
phie à son oollègue francais, l'amiral Lacazes
que le sous-marin frani^is « Foucault » a cou-
lé un croiseur autrichien à proximité de Cat-
taro.

On mande officiellement de Rome :
« Jeudi le submersible francais Foucault »

attaché à nos forces navales a torpillé eb cou-
lé dans l'Adriatique inférieure un navire-é-
claireur du bype « Novare ».

» Il ròsulbe de nouveaux débails recus sur
le combat livré le 29 déoembré dans les eaux
de Durazzo que les navires ennemis furenb à
plusieurs reprises frappés eb endommagés par
notre feu .En outre on a déoouVlert à proximité
de la còte, flottant sur l'eau, de nombreux
cadavres de matelots autrichiens n'appartenant
pas aux èqui pages des oontre-torpilleurs « Li-
ka » et « Trigbaw » oe qui oonfirme la perte
affirmòe de plusieurs sources, d'une autre u-
nité ennemie lors de cette action ».

Demière Heure
_r *¦

L'incendie de Bergen
CHRISTIANA, 17. — L'incendie de Ber-

gen, qui a oommencé samedi soir, a continue
jusqu'à dimanche matin. C'est le vent du
nord qui donna à l'incendie de si grandes
proportions. Les quartiers dès affaires ont sur-
tout souffert. La plupart "des dépots de den-
rées coloniales sont détruits. On évalue ap-
proximativement les dommages à 50 mil-
lions de couronnes.

Cet incendie est le plus grand qui ait ja-
mais sevi en Norvège.

Bulletin autrichien
VIENNE, 17. — Front -russe : La grave dé-

faite éprouvée par les Russes sur la frontière
de la Bessarabie a eu pour conséquence une
accalmie interrompue par un feu plus ou
moins intense d'artillerie. Une colonne mobile
a attaqué une position russe avanoée en Wol-
hynie et a anéanti tous le poste qui l'occupait.

dément en apparenoe au magazine illustre dont
j l tournait les feuillets.

La oontrainte semblait les magnétiser et rien
n'était plus piquant que de les voir assis à des
distances relati vement grandes quand ils au-
raient pu ètre serròs dans les bras l'un de
l'autre.
! — Tiens enoore un riàtire aérien qui refu-
se obstinòment de s'envolèr, dit Honora en
indiquant une photograpMe où quelques hom-
mes oontemplaienb un monstre en forme de
gigantesque cigare que les lois de la gravi-
tation rivaient au sol.

— Oui, répondit indolemment Bernard en
cherchant les nouvelles des oourses.

IMad(9 tous deùx n'éprouvaient qu'un trèls (tninr
ce intérèt pour les illustrations ou pour le
résultat des oourses. Chacun d'eux pensait à
l'autre uniquement, oonscient de sa présence,
anticipant l'ivresse des baisers à venir, vi-
vant d'avance des heures d'absolues délices.

— Je vois que deux des juments du vieil
Hookenstein ont gagné dimanche demier. Il
a une chance de tons les diables.

Ils continuèrent leur lecture et quand, deux
heures plus tard, le train s'arrèta à la station
de Transley, ils n'avaient pas enoore échan-
ge leur premier baiser d'époux. Mais quelle
volupté dans cette oontrainte mème.

Le fiacre cahotant les attendait, et, le long
de la route, dans l'air parfumé de l'été, Ber-
nard ni Honora ne feignirent plus de s'inté-
resser aux dirigeables ou aux courses. Sous
le beau soleil de juin, ils respiraient le bon-
heur I Une fois seulement leurs mains se joi-
gnirent et se serrèrent aussitót. Enfin le fia-
cre tourna dans l'avenue que poudrait une
fine poussière bianche.

L'nrniHl dr» Min- Trvkc ol fl,? •ao*****, renn

Front italien : Le feu d'artillerie a augmen-
té hier d'intensité oontre Dom St-Michel et
les tètes de pont de Gorizia et Tolmino.

La prise déjà annonoée hier de la créte de
la hauteur Kircha, près d'Oslavia, nous a
vain la capturé de 933 prisonniers.

A la tète de pont de Tolmino, également nos
troupes se sont emparées d'une tranchée en-
nemie. Sur le front du Tyrol ,action d'artille-
rie particulièrement intense dans les secteurs
de Schenderbach et de Lavarone-Vielgereuth.

Les chasseurs impériaux du Tyrol ont fèto
hier, les armes à la main, le centième anni-
versaire de la fondation de leur corps.

Front orientai : Deux oombats de poursuite
sont en cours au nord de Grahovo; dans ce
secteur, 250 Monténégrins et un magasin com-
plet de munitions sont tombés en nos mains.

Le nombre des prisonniers capturés ces der-
niers jours, près de Borane, dopasse 500.

Le butin ture aux Dardanelles
CONSTANTINOPLE, 17. — Parmi le butin

capturé à Seddul Bahr se trouvent notam-
ment 1 i&pièces de canon de divers calibres, de
grandes quantités de munitions, plusieurs cen-
taines de caissons de munitions, deux mille
voitures ordinaires, plusieurs automobiles, des
bicyclettes, des motocyclettes, de grandes
quantibés de matériel, des outils du genie, des
animaux, plus de 200 tentes cylindriques, des
ambulances, un matériel sanitaire complet, des
caisses de médicaments, 50,000 oouvertures de
laine,d e grandes quantités de conserves, des
millions de kilos d'orge et d'avoine. Ce butin
est évalue à au moins deux millions de livres.
Nous découvrons sans cesse de nouveaux ob-
jets enterròs sur la còte ou jetés dans la mer.

Dans son rapport sur les opérations mili-
taires aux Dardanelles, Enver pacha a rap-
pelé l'envoi des batteries Skoda sur le front
des Dardanelles. Ces batteries arrivées après
ont pri s une part efficace aux oombats contre
l'ouverture de la route Vienne-Constantinople
contre les Anglais.

L'empereur repart pour la guerre
BERLIN, 17. — L'empereur, complètement

rétabli est parti hier après-midi, pour le théà-
tre de la guerre.

Le blocus anglais
NEW-YOR, 17. — La Grande-Bretagne

remplacera prochainement la situation réglant
actuellement le commerce entre les neutres et
l'Allemagne par une déclaration de blocus ré-
gulier.
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fut respèctueusement oordial, car le digne cou-
ple approuvait le mariage aussi absolument
qu'il désapprouvait l'amour. Les gens d'un
certain type, surtout dans le peuple, oom-
prennent le mariage pour des raisons mora-
les, domestiques eb sociales ; mais ils ne peu-
Venb comprendre l'amour .Ils n'en onb pas
besoin. Us ne sauraienb qu'en faire si mème
ils le comprenaienb.

— J'ai préparé la grande chambre, madame
parce que je... ;

— Oui, oui. Je suis certame, Mary, que
vos an-angemeuts sonb excellents..,. Ds l'ont
toujours été... Gomme tout est joli ici ? Ju-
liette 1 Portia? Maudie l vous ètes plus gras-
ses qu'à mon départ, nést-oe pas ? interrompit
Honora, parlant avec une rapidité qui aurait
distanoé la volubilité de Mrs. Orlitson elle-
mìème.

Bernard contemplait l'horizon comme s'il
cherchait le point où finissaib le ciel et où
commencait la mer.

— Vous aimeriez peub-èbre avoir le thè, ma-
dame? demanda Mary Tryke un peu moins
cordialement.

Elle n'aimait pas à ètre interrompue quand
elle causali.

— Je crois que oui ... Voulez-vous? répon-
dit Honora en s'adressant à Bernard sans l'ap-
peler par son nom.

Une extraordinaire Umidito s'était empa-
rée d'elle. Il lui semblait que subiiement
ils ébaienb devenus ébrangers.

— Oui, ce ne seraib pas mauvais, répondib-
il avec insouciance.

— Je monbe me laver les mains et je redes-
cends tout de suite.

— Bien.

Notre prime
mr Les abonnés voulant bénéiicier de no-

tre prime étant très nombreux, le nombre de
volumes le « Médecin des Pauvres » que
nous avions à disposition a été plus rapide-
ment écoulé que nous le pensions. Les per-
sonnes qui ont fait la demande en dernier
lieu sont priées d'attendre quelques jours
pour l'expédilion de la commande.

Prime exceptionnelle
Offerte par le

Journal et Feuille d'Avis du Valais
Consistant en un magnifique volume :

„Le Médecin des Pauvre»,,
Tei est le titre d'un intéressant rolume que

vient de faire paraìtre M. le professeur Pmj-
ronnet, directeur de l'Oeuvre humanitaire, fon-
dée en 1882, membre de plusieurs sociétés
savantes et philanthropiques.

Ce volume donne à chacun Ies moyens de se
Men porter en suivant des conseils d'hygiène
à la portée de tous et que l'expérience à con-
sacrés

I auteui a tenu à faire connaìtre les no-
ti-j ns élémentaires sur .les principales maladies
afin ue prendre certaines précautions en at-
tendant l'arrivée du médecin, et quelques-u-
nes des bonnes recettes que nos a'ieux era-
p loyaaent et qui rendaient leur sante floris-
sanle • l i

Ce hvre est un résumé fidèle de toutes les
Jféoouvertes heureuses que la Médecine, la.
Chim'e et l'Herboristerie ont accumulées à
travers les àges pour remédier à la fragilibé
humame Des milliers de personnes ayant sui-
vi les oonseils du « Médecin des Pauvres » ont
retrouvé la sante qu'elles croyaient perdue t
tout jamais, après avoir épuisé tous les au-
tres conseils.

- Il donne aussi l'explication tìes « Cent
Plantes », leur nom latin, leur famille, leurs
divers noms patois et leurs propriétes, amai
que la manière de les préparer. Il a ajoute
une superbe carte en oouleur représentant le»
principales plantes telles qu'on Ies . voit flans
les praines, dans Ies daamps, et les cham-
pignous bons et mauvais.

Ce hvre esb donc un vrai trésor que toutes
les familles doivent posseder.

Ce volume est offert en Prime par le
« Journal et Feuille d'Avis dn Valais » an
pnx de:

O fr. 90 au lieu de 3 fr. 50
et après acquittement de l'abonnement d*
1916. Port et frais d'encaissement en su».

On p eut également venir prendre le voluaue
à 1 impnmerie.

La prime sera donc délivrée aux abOnné»
qui auront payé la carte de rembours, ou qui
auront verse le montant d'abonnemènt d' avan-
ce. I

Fnvoi exclusivement contre remboursemeat
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[ '. '¦' Le flacon
Pur, contre les maladies des voies

respiratoires . . . . . fr,. 1,40
A l'iodure de fer, contre les affec-

tion-. scrofuleuses, remplace l'huile de
foie de morue . . . . . . 1,50

Au phosphate de chaux' pour les en-
fants rachitiques . . . . . . 1,50

Au fer, contre l'anemie et la cMorose » 1,50
Au bromure d'ammonium, contre

la coqueluche . . . . . . 1,50
Aux glycérophosphates' contre la

faiblesse nerveuse . . . . 1,60
Nutritifs et fortifiants.

A tout abonnó qui nous procurerà un nouvel
abonné ayant payé pour l'année entière, nous
remettrons gratis et frano de port un eX. tìu
livre si utile le « Médecin des Pauvres ».

tète dans la cuisine où Tryke préparait le feu.
— Les choses ne vont pas bien ' par là, an-

nonca-t-elle en indiquant d'un geste l'étage
supérieur.

— Il me semblait bien qu'il n'y avait pas
beauooup d'amour là-dedans, répondi t l'hom-
me d'un air sagace.

— AmOur? Pas ek\ Ils ont fait une bètise
tous les deux et maintenant qu'il est trop
tard ils s'en aper^oivent fut le verdict de Ma-
ry- .

— Eh bien, il faudra qu'ils en tirent le
meilleur parti, les pauvres gensl.. . Du moment
que Dieu les a unis, ce n'est l'affaire à per
sonne de les séparer.

Et Tryke poussa un soupir qui n'était peut-
ètre pas • des plus flatteurs pour l'excellente
Mary.

Honora, en arrivant dans la grande chambre
gamie de cretonne fleurie, enleva son cha-
peau et s'inonda la fi gure d'eau fraiche.

Elle employait toujours de l'eau chaude par-
fumée de quelques gouttes de vinaigre aroma-
bique ; mais aujourd'hui il lui fallait de l'eau
f roi de, quelque chose de sain, de naturel, pour
calmer les étranges ardeurs qui la brùlaient,

Ouand son visage eut ébé séchè et rafraì-
chi d'un nuage de poudre, elle redressa ses
boucles Empire au moyen d'une longue é-
pingle à chapeau. ..ue pouvait-elle faire? De--
haller? Elle ne voulait pas descendre. Elle
avait peur .

On frappta à la porte.
— Le thè est servi, Madame, et M. Ben-

stead attend, dit Mary, d'une voix à demi
compali ssante, à 'demi sevère.

Honora ouvrit la porte et descendit rapi-
dement. Elle était contente qae Mary fut ve-
nue l'appeler; sans quoi elle ne se fut ja-
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Deux discóurs à la Chambre
francaise et à la Chambre de

Prusse

M. Deschanel, tóélu président de la Cham-
bire des députés francaise, a prononcé, à l'ou-
verture de la séance de je udi après midi un
disoours remerciant la Chambre de sa perse-
verante confiance, qui est un gage d'union
devant l'ennemi.

« L'Allemagne, a dit M. Deschanel, pour
détourner de ses difficultés croissantes l'at-
tention du monde, essaye de présenter vos
discussions naturelles et légitjmes commè des
querelles de partis et veut faire croire que la
France se divise. Vous ne lui permettrez pas
de donner le changé sur vos résolutions et le
caraetère de vos actes ».

M. Deschanel a défini la tàche parlementai-
re en ces termes : « Aider ceux qui combat-
tent » et il a résumé l'oeuvre accomplie par la
Chambre depuis un an, tant dans les commis-
sions qu'en séances publiques.

« De cette oeuvre, a-t-il dit, se degagé un
Constant souci des représentants du pays de
satisfaire aux exigences de la guerre, d'amé-
liorer le sort des oombattants, de sauvegar-
der la situation financière et écònomique, de
prevenir ou de chàtier les ìnjustices, de se-
courir les victimes de la guerre et de prépa-
rer l'avenir ».

M. Deschanel a défendu la ChamMe contre
certaines critiques, entre autres celle de s'im-
màscer dans la direction des opérations mi-
litaires ou dans la oonduite des négociations
diplomatiques :

«¦—******¦*************•<*= —«marnaama___________________ __—________¦

mais — pensait-eUe, décidée à sortir de sa
chambre.

Bernard versait déjà du lait et du sucre
dans les tasses, et quand Honora y eut a-
joutó le thè, il se coupa une franche de gà-
teau et se dirigea vers la fenètre.

Mary Tryke était scandalisée. Elle pensait
qu'un nouveau marie aurait au moins pu fai-
re à sa femme la gràce de -quelques mo-
ments d'amaMlité. Elle s'imaginait qu'ils se
seraient assis ensemble à table, peut-ètre mé-
me très près l'un de l'autre. Prendre du thè
et des gàteaux à la fenètre I Ohi vraiment !
Pauvre créature 1 EnfinI ... Ce qui est fait est
fait....

— Allons nous promener, proposa tout à
ooup Bernard.

Honora se leva et sans mettre de chapeau
sortit par la porte-fenetre. Elle savait ce qu'il
allait dire.

— Allons dans les bois.
Et en silence ils s'ouvrirent un- chemin à

travers la foule pépiante des volatiles mas-
ses devant la maison, fort en colere parce que
les seaux de * màis étaient en retard de dix
bonnes minutes. Les jeunes mariés traver-
sèient le chemin, entrèrent sous la voùte som-
bre des arbres ; et bientót le silence des bois
se referma sur eux.

yuand leur amour était né sous ces mè-
mes arbres, c'était en automne. Aujourd'hui
l'été les enveloppait. Ils allaient foulant la
mousse épaisse, dans l'ombre pointillée de
soleil puis dans une ombre plus épaisse.

— Honora !....
Ce ne fut qu'un soufflé, mais qui disait

tout, qui* signifiait tout, qui demandait tout.
La oontrainte qu'ils avaient observóe, le cal-
me qu ii _. avaient joué , leur allentile umetto,
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« Depuis le commencement de la guerre,
militaires et les diplomates ont agi en toute
indépendance. Ni les attributions, ni les res-
ponsaMlibés ne sont confondues. L'étranger ne
méconnaìt point le mérité de nos parlementai-
res et nos oombattants savent que les mou-
vements qui se produisent ici ont pour cause
première leur héro'ique souffranoe ».

M. Deschanel a affirmé que le soldat fran-
cais se sent vainqueur. Il use l'ennemi et per-
mei à l'Angleterre et à la Russi e de l ever des
nouvelles armées et aux alliés de fermer à
l'Allemagne, par une entente écònomique étroi-
te, une grande partie des marches du globe.

Ayant résumé « les crimes oommis sur ter-
re et sur mer » par l'Allemagne, M. Descha-
nel a termine en disant :

« Notre soldat sait, oomme les vaillants al-
liés, que la paix dont le chanoelier de l'Em-
pire parla.! récemment au Reichstag, serait
une menace de guerre sans cesse renai ssante,
où 'les générations prochaines devraient éga-
lement verser leur sang ».

M. Deschanel a termine en rappelant ce mot
de Napoléon : « Le sabre est vaincu par l'i-
dée I »

La Diète de la Monarchie prussienne a ébé
ouverte jeudi solennellement, dans Ja Salle
Manche du Chàbeau royal de Berlin, par le
présidenb du oonseil, Dr . von Bebbmann-Holl-
weg, sur l'ordre de l'empereur eb roi.

Le disoours du brune dit :
« Illustrés, Nobles et Honorés membres des

deux Chambres de la Diète I
» Sa Majesbé Imperiale eb Royale m'a char-

ge d'ouvrir la Diète de la Monarchie et de
vous souhaiter la bienvenue en son nom .

» Pendant que vous vous réunissez ici pour
vos travaux, la lutte sanglante se poursuit au

loin sur les champs de bataille. De ménte que
nos ennemis nous ont impose la guerre, de
mème ils portent la responsabilité de ce que
les peuples de l'Europe continuent à se dé-
chirer.

» La Providence met notre peuple en face
d'une dure épreuve. Elle exige de grands sa-
crifices; de grands sacrifices sont oonsentis.
Les tentatives de nos ennemis de nous domp-
ter en nous séparant des pays d'outre-mer ont,
échoué. Notre industrie et nos métiers pro-
duisent par leurs propres forces ce dont nous
avons besoin pour notre défense et les mil-
lions qui restent dans le pays maintiennent no-
tre vie écònomique, malgré la guerre et sans
exigenoe, et par dessus tout le reste, nous
admirons les faits héroi'ques de notre peuple
en armes.

» Incomparable de grandeur et d'héro'isme
l'Allemagne, soutenue par de fidèles alliés, a
tenu en respect, par de durs combats, un
monde d'ennemis, et a porte ses étendards
Men avant en pays ennemis. Le vieil esprit
militaire prussien, dont nous sommes et res-
tons fiers, a prouve son inépuisable vitalité
dans une noble émulation, avec les autres
frères allemands, eb a ajoute une nouvelle
et hnpòrissable gioire à l'histoire héro'ique
des ancètres.

» Aveo notre roi et empereur, nous allons
au-deyant de l'avenir, pleins de confiance en
Dieu eb sùrs de ia victoire. Une unique et
divine pensée nous remplit tous jusque dian-.
les eouches profondes de notre peuple; celle
de consentir tous, los sacrifices nécessajres
pour l'existence et la sécurité de la nation.

» Pour saluer la Diète, Sa Majesté Imperiale
et Royale n'a que des paroles de vives recon-

naissance pour ceux qui oombattent au dehors
et au dedans.

» Vos travaux, Messieurs, déoouj eront sur-
tout des nécessités de la guerre ,

» La pression écònomique generale de la
guerre n'a pas pu ébranler la force magnifique
des finances prussiennes. Pourbanb, leur main-
tien exige une augmentation des recettes.
C'est pourquoi un projet vous sera soumis en
vue d'une élévation des taxes complémen-
taires des impòts sur le revenu et des taxes
supplémentaires.

» De nouveaux subsides officiels seront dé-
penses pour la restauration de la Prusse o-
rientale. Cette province reoonquise après les
violentes incursions ennemies, gràce aux
coups yigoureux de l'armée de l'Esb , renoìt
à une vie nouvelle, due aux efforts de bous
les hommes capables qui s'y emploient. Bien
au delà des fronti ères de l'AUemagne, nous
avons trouve des encouragements et des se-
cours. Le roi envoie à tous ceux qui les lui
ont fourni s sa reoonnaissance, dans la joyeuse
certitude que cette province de la Prusse o-
rienbale sera bienbót restaurée dans son an-
cienne prospéribé.

» Le réseau des chemins de fer de l'Etat.
qui a n|endu déjà de si grands services au cours
de oette guerre, ne doit pas enoore se re-
poser. De nouveaux crédits seront demandés
pour compléter notre réseau ferré et pour nous
procurer également du matériel roulanb.

Messieurs,
» Sa Majesté Imp eriale eb Royale sait que

vos travaux),! àu oours (de cette nouvelle période
de votre activité parlementaire, seront inspi-
rés, comme par le passe, d'un esprit de sa-
crifice et de décisjon, eb de cet esprit de
yajilance qui seul peut donner à notre peu-

XJ&VII1

bout stimulaib en eux l'energie magnifique
de la passion. Ils se regardaient, les lèvres
pàlies, les yeux dilatés.

Lady Chesham retenue chez elle pai' un
gros rhume causai t avec son mari. Pour mieux
dire, Evelyn parlai t et sir Charles éooubait,
ainsi qu'il convieni aux maris achetés un
bon prix et bien dressés.

— Oui, a présent qu'Honora Vayne, ou plu-
tei Honora Benstead, n'esb plus là, Kabherine
devrai b réellemenb avoir quelqu'un qjui habi-
bàb avec elle 1 conclut lady Chesham après
un long discóurs.

. — Je crois que c'esb ce qu'elle faib: M.
Arnold Smith semble effectivemenb y habiber
répondit sir Charles dont la prononciation é-
baib moins nette à mesure que la saison avan-
zai! et que ses talents de conversation étaient
mis à de plus fròquentes épreuves.

— Ne dites dono pas des choses pareilles
Charles, eb ne faites pas d'insinuations. Les
insinuations sont d'un goùt détestable. Per-
sonne ne penserà certainement rien de mal
de la chère Katherine ; mais comme elle a
fait son entrée dans le monde pour ainsi dire
sous mon alle, je me sens dans une certaine
mesure, responsable de sa réputation.

— Lourde responsabilité, la réputation d'u-
ne veuve 1

Sir Charles aurait entendu de nouveaux
reproches, si un éternuement n était ìnterve-
nu pour empècher sa femme de lui répon-
dre ; un éternuement étouff é, distingue, qui lui
rappela immédiatement qu 'il devait piacer un
chàle de soie sur les épaules de son épouse
et il le fit de la facon machinale dont un ca-
niche appone dans sa gueule un journal qu'il
oe ee sonde nullement d'apporter. Le mari a-
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chetò peut devenir une sorte de mecanique
très sortable.

— Comment marche « la Mondarne »? in-

— Je suis vraiment contente, s'écria-b-efle
en serranb la main que la Compagnie des
gants de Toronto gantait en échange d'une
annonce hebdomadaire dans la « Mondaine ».

— Ah 1 vous ne serez pas si contente quand
vous saurez que je suis venue vous arracher
un autre poèmel II nous en faut un! Nous en
avons positivemenb besoin pour le premier
numero du mois prochain, répliqua Mrs. Bur-
ham.

Elle savait que quelques vers ne pouvaient
pas entra ver la circulation du journal et qu'il
y aurait un joli bénéfice à tirer des or-
dres d'envoi de lady Chesham aux nombreu-
ses personnes qu'elle avait vues ou oonnues
dans toutes les parties du monde.

— Ma chère, je ne sais vraiment pas si
j 'en aurai le loisir, fit la dame en minaudant

— Lady Chesham il faut le trouver? Je

sais qu'un mari trop exigeant et trop a-
moureux absorbe un temps effrayant; oui ,
sir Charles, je ne vous laisserai pas tran-
quille 1 Mais vous pouvez bien negliger cet
homme accaparant et donner à « la Mondai-
ne » une demi-heure (Le sourire de Charles
était maladif). Il nous faut le poème l

— Eh Men s'il vous le faut , je suppose que
vous l'aurez, mistress Burham. Aimeriez-vous
une pebibe bluebte sur le second amour com-
parò à la seconde flo raison des roses... ou
quelque chose de ce genre ?

Charmanbe idée, admirable et singulière-
ment à propos dans le cas présent.

— A propos ? Pourquoi?
Mais Mrs. Burham posa sur ses lèvres un

de ses doigts gantés.
— Je ne dirai rien . Je suis sùre qu 'elle

veub vous l'annonoer elle-mème. Je le sais
seulemenb paroe que je l'ai vue par hasard
jusbe au momenb où cela venait de se dè-
ci der,r épondit-elle avec des mines de discré-
tion exagérée.

— Ma chère mistress Burham vous piquez
trop ma curiosile. Il faut la satisfaire sinon
point de vers pour votre numero 1

Cette menace eut le résultat souhaite. Mrs
Burham sortii sa nouvelle.

— Notre charmante petite amie, Mrs..Orlit-
son vient de se fiancer à ce M. Arnold Smith
si aimable, si amusant et le mariage aura
lieu bientót....

— Je suis enchantée de l'apprendre ? En-
chantée l Chère Katherine I Arnold Smith est
charmant. J'ai souvent pensé que j'étais pres-
que éprise de lui moi-mème ! (Allons ne fron-
cez pas les sourcils, espèce d'Othello !) Et
quand cela a-t-il ébé décide ?

— Aujourd'hui . J'étais alito voir Mre_ Orlit-

terrogea' sir Charles, qui faisaib de louables
efforts pour entretenir la conversation.

— C'est un succès étonnant I Le premier
num ero a été merv îlleusement accueilli. Mrs
Burham pròtend que le petit poème que j 'ai
écrit sur les daMias a produit une impres-
sion réelle. N'est-il pas étrange que j 'aie vé-
cu un certain nombre d'années sans me dou-
ter que j 'avais le don d'écrire des vers.

— Hum.. 11 y a un tas de talents cachés
qui se révèlenb ainsi, ma brès chère, répon-
dit sir Charles au moment où leur valet
de pied particulier — car les Chesham n'ai-
maient pas ètre servis par le personnel de l'ho-
tel — annoncait Mrs .Burham,

Lady Chesham accueillit la visiteuse avec
cordialité.
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violentes attaqués des ennemis.

» En participant à cette guerre, les géné-
rations nouvelles deviennent plus fortes. Tous
les hommes capables de porter les armes,
unis jusqu 'à la mort par la fidélité qu 'on se
doib entre camarades, protègent l'Etat et le
peuple.

» L'espri t actuel de coinpréhension et de
confiance réci pro que continuerà à porter ses
fruits après la paix, dans le travail corn-
ili un de tout le peuple pour l'Etat.

» Cet espri t penetrerà nos institutions pu-
bli ques et devra trouver son expression vi-
vante dans nos autorités , notre législation et
dans l'établissement des bases de la repré-
sentation populai re dans les oorps législalifs.
Il permettra de guérir les blessures recues et
provoquera une nouvelle vie, gràce aux ac-
tes héroi'ques et aux sacrifices de notre peu-
ple. Ce sera notre première et grande tàche dès
que nous aurons obtenu une paix par la vic-
toire.

» Continuons à combattre le bon combat
jusqu 'à la victoire.

» Par ordre de Sa Majesté Imperiale et
Royal e, je déclare la Diète de la monarchie
ouverte . »

l'ex et Agettes — Etat-civil
NAISSANCES

DECES

Rudaz Victor, de Xavier, de Vex. Pibteloud
René, de Jean-Joseph, des Agettes.

Pitteloud, née Bruttin Rose, de Vex, 30
ans

son pour discuter avec elle une nouvelle ru-
bri que, (et 'j 'ai trou vò oet heureux homme dans
la situati on enviable de fiancò.
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— Charmant ! Ils ont toujours para si Men
s'acoorder ! Ils se oonnaissaient certainement
longtemps avant que M. Smith ait été vu à
Londres, n'est-ce pas ?

— Oh! très peu l Ils s'étaient renoontrés
quelquelois pendant le voyage de noce de Mrs
Orlitson et de son premier mari . C'est tonti
Je le sais positi vement car j 'ai des amis qui
ont étó intimement liés avec Arnold Smilh.

Le ton de Mrs .Burham ébaib décisif eb tran-
chanb ; Katherine l'avaib faib directiice de
« la Mondaine » et les lèvres de Mrs .Burham
étaient loyalement scellées à son sujet. En
fait elle avait mème oublié que Langley Cross
jouissait d'une auberge où des couples en
quète de félicibòs champèbres pouvaienb aller
finir la semaine sous des noms d'emprunb.

— Je suis sincèremenb conbenbe, répéta la-
dy Chesham. La chère Katherine a choisi un
homme réellement très bien... beauooup
mieux que ce gros rougeaud de docteur Sphai t
qui je le crois, avait des intentions de ce
còlé-là.

Mrs .Burham eub un fin sourire.
— Nous aimons beauooup le docteur Sphait

et il n'est pas douteux qu'il a un brillant a-
venir. La guérison de la duchesse de Her-
borougb l'a mis en vedetbe. Oui nous l'ai-
mons beauooup. Ma pebibe Enid eb lui soni
une paire d'amis, répondib-elle.

El comme Enid était une des trois filles
si difficiles à caser cette phrase étai t signi-
ficative . Lady Chesham resta pensive un ins-
tant; elle n'aimait pas beauooup poser l'hos-
pitalité jusqu 'aux invitations à diner, en par-
Uiunei u*_-j__ l iaonei coù-Mix pù elle RìVAàì.




